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IIWTEBDICVIOni I

DU CENTENAIRE DE VOLTAIRE. ^
•3

M. le minislre de l'intérieur a adressé à
M. le préfet de police la leltre très-sensée
dont voici le texte : \^

« Paris, 23 mai t878. H
» Monsieur le préfet, à l'occasion du Cen-tenaire,

un comité vous a présenté le pro-gramme
de ce qu'il appelle la Fête extérieure,

par opposition, i l le semble dumoins, à une
fête oratoire préparée par les soins d'autres
personnes. Vous me demande:^ des instruc.-,
tions à ce sujet.

» Dans les circonstances présentes, à la
suite de polémiques suscitées par le Cente-naire,

à la suite des discussions auxquelles
il a donné lieu, i l me paraît cerlain que
toute manifestation publique faite à celte
occasion prend forcément un caraclère
d'ordre politique, el qu'elle est en contradic-tion

avec la pensée de ceux qui n'auraient
en vue que de célébrer la mémoire d'uii
grand homme. ^

» Dans un tel état des esprits, une mani-festation
dans un sens provoque nécessaire-ment

une manifestation dans un sens con-traire;
de sorte que ce qui, dans la pensée

des organisateurs de ce programme, devrait
être un sujet de fêle, deviendrait enlre les
citoyens un sujet de controverse et de guerre.
Le gouvernement qui, au milieu des luttes
d'opinion, a la charge de la paix publique,
ne saurait se prêter à des actes qui sont de
nature à la troubler.

» D'un autre côlé, les processions, les
cortèges, les promenades de tout genre sont
prohibés dans l'intérieur de Paris, sauf des
exceptions que le culte des morts ou des
cérémonies vraiment publiques expliquent
et justifient. U y a, dans les circonstances
actuelles, mille raisons de ne pas déroger à

cette règle d'ordre publique que vous main-tiendrez
à l'égard de tous.

» Recevez, monsieur Je préfet, l'assu-rance
de ma considération la plus distin-guée.

» Le ministre de rintérieur,
» DEMARCÈRE. »

f LESOCIALISME EN PRUSSE.

" Une grave nouvelle nous est arrivée de
Berlin. Le Reichstag a repoussé à une très-
forte majorité le projet du gouvernement
contre les socialistes.

Après le vote favorable du conseil fédéral,
le projet avait élé transmis au Reichstag,
suivant la procédure fixée par la Constitu-tion

allemande. La discussion a duré deux
jours ; mais, dès le début, à la violence avec
laquelle la loi était attaquée, il était facile de
prévoir que le gouvernement serait battu.
Deux ministres, et le maréchal de Moilke

lui-même, ont lutté avec acharnement pour
soutenir la loi, pour démontrer à la Cham-bre

le danger que courait l'autorité par suite
des menées socialistes, — leurs efforts ont
été vains. Les libéraux-nationaux, comme
on le prévoyait, ont fait cause commune
avec les socialistes; les centres, intimidés et
prêts à se ranger du côlé des plus forts, ont
fait défection, et le gouvernement a élé battu
par une énorme majorité de 257 voix con-tre

57.
Cet échec est très-grave, et il nous fait

présager une crise gouvernementale immi-nente
à Berlin.

L'émotion générale qu'il a produite à Pa-ris
confirmecette appréciation, car plusieurs

ambassadeurs qui étaient au spectacle ont
quitté immédiatement les théâtres en rece-vant

la nouvelle pour rentrer à leurs ambas-sades.

On altend avec anxiété à Berlin les mesu-res
répressives que le gouvernement va

prendre pour se défendre contre l'invasion
d'un fléau plus redoutable pour la Prusse
qu'une guerre étrangère. -'••'•^'iy-&.i»'i^^ik;*m.

Chronique générale.
V ————

A la dernière séance du conseil des mi-nistres,
réuni au minislère de la justice sous

la présidence de M. Dufaure, M. de Marcère
a donné lecture à ses collègues de la lettre,
qui a élé approuvée, qu'il adresse à M. le
préfet de la Seine à propos de la résolution,
à lui transmise, du conseil municipal, et du
voted'une somme de trois cent mille francs
destinée à l'organisationd'une fête nationale
pour le 14 juillet prochain.

Le minislre a approuvé en principe l'éta-blissement
d'une fête nationale ; mais il a

constaté que le voeu d'en fixer la date et
d'en diriger l'organisation appartient au
gouvernement, d'accord avec les Chambres ;
qu'il importe de prendre avec maturité une
résolution semblable, surtout dans les cir-constances

très-délicates où se trouve la
France en ce moment, recevant chez elle les
nations étrangères, ayant par conséquent
une responsabilité plus étroite qu'en tout
autre temps. <,

qui engageait le gouvernement allemand à
agir avec modération conlre le socialisme,!
déclare que cette exhortation est on ne peut
plus singulière.

« En France, dit la feuille berlinoise, les
autorités républicaines ont toujours sévi
avec une rigueur tout autre que les gouver-nements

monarchiques en Allemagne, con-tre
les excès des classes inférieures. Les

journées de Juin, en 4848, ont coûté la vie
à 25,000 individus, et tout le monde sait en-core

comment on a agi, comment on a dû
agir en 1871 contre les communards. Dans
ces deux cas de répression terrible, c'é-taient

les républicains qui étaient au pou-voir.
»

* »

A propos de la présence du duc d'Aoste
à Paris, on écrit de Rome :

« On sait que le gouvernement n'a pas
eu jusqu'à présent dans la crise orientale
une altitude bien nette, mais voici ce qui a
élé décidé : c'est que le duc d'Aoste et le
prince de Galles se rencontreraient à Paris
et que, suivant l'accueil qui serait fait à l'hé-ritier

du trône anglais, la politique italiennef
se prononcerait plus ou moins en faveur dè

Dans le camp des gauches où on a décidé ' ^"^n!Ti ?* „^;„„.r»„ •„ I M f . „ _
l'invalidation de l'élection du duc Decazes, .«î» .iî H OE f n t?

: —- » ^ ^ r , n _ betla, qui d auteurs nest pas considéré
comme aussi démocratiquement résolu

* *

on prépare une proposition, qui sera dépo-sée
immédiatement après que la Chambre

aura prononcé l'invalidation de l'ex-minis-tre
des affaires étrangères, proposilion ten-dant
à autoriser le gouvernement actuel à

intenter à M. le duc Decazes des poursuites
civiles en restitution de certaines prétendues
sommes que le duc aurait dépensées pour
l'envoi de courriers de cabinet sur le lieu de
son élection, Puget-Théniers. -i
Comme on le voit, loin de désarmer, les

gauches préparent plus que jamais dans
l'ombre tous leurs dossiers pour mettre en^
accusation les ministres du 16 mai. l;

* i

* * j
La Gazette de VAllemeigne du N o r d , répon--

dant à un article de la République française

qu'on le croit généralement sur le continent.
L'Italieest aujourd'hui convaincue que l'An-gleterre

est formidablement préparée, et les
rêves de M. Cairoli se sont dissipés ou fer-més.

L'Italie restera parfaitement bien avec
elle-même d'abord et avec tout le monde en-suite.

Quant à un Congrès, elle y donnera la
plus complète adhésion. »

* *
Une réunion radicale, en vue d'imposer

l'amnistie au gouvernement, s'est tenue à
Paris, dans la salle des Ecoles de la ruo
d'Arras.

Les choses se sont passées comme on de-
jait s'y attendre. D'abord, les députés de

Feuilleton de Itcho Saumurois.

LE MONSIEUR AUX CORBEILLES

(1891). ;

I.

Le 25 mars 1871 , Engliien n'élait pas gai,
comme il l'est redevenu depuis. On ne dansait pas
au Jardin des Roses.
De lieudeplaisir, Enghien était passé lieu d'asile.
Non loin de la gare, près du nouveau pont de

bois qui fait communiquer la station d'Enghien
avec le quai de départ pourMontmorency, quel-ques

réfugiés avaient trouvé l'hospitalité chez un
brave cultivateur, le père Gachelot, ancien maître
d'hôtel de Paris.
Dans le nombre étaient un jeune couple et un

homme d'une soixantaine d'années, charmant ses
ennuis (bizarre passe-temps) en tressant des cor-,
beilles d'osier.

« C'est un maniaque », disaient les uns; « un
fou», disaient les autres.

De plus indulgents ne voyaient en lui qu'un
pauvre homme à qui tant de catastrophes accumu-lées

avaient troublé la raison.
^' Bref, on ne lui parlait que pour lui demander de
ses corbeilles, autrement on le laissait un peude
côlé, sans plus se préoccuper de lui, car le mal-heur,

hélas ! rend un peuégoïste.
•••^ Donc, parmi les hôtes du père Gachelot, chacun,
uniquement inquiet de ses intérêts propres, vivait
un peu en soi et pour soi.
Personne encore ne s'était efforcé de lier con-versation

avec M. Landormy, plus connu sous le
nom du « Monsieur aux Corbeilles ; » de savoir
quelles nécessités l'avaient contraint à quitter la
capitale ; s'il y laissait des parents, des amis ; s'il
était marié, veut, ou vieux garçon ; personne.

On n'avail d'yeux que pour regarder ses cor-beilles,
et de paroles que pour en solliciter de lui

quelques-unes.
IL i

Seul, le jeune couple s'intéressait profondément
*%u Monsieur aux Corbeilles, sans toutefois le lui
témoigner. Souvent déjà, il avait tenté de lui
adresser la parole ; mais une sorte de réserve dé-licate,

de discrétion respectueuse le retenait, et un
profond salut, échangé, résumait, trop briève-ment,

tout ce que les jeunes époux étaient impa-
l tients de lui dire.

M"' Demarsay (ainsi s'appelait la dame) n'avait
jamais demandé de corbeilles, elle. Un matin, en
se promenant dans le jardin au bras de son mari,
elle croisaM. Landormy ; mais lui, assis sur ua
banc de bois, les yeux attachés à son ouvrage, ne
les entendait même pas venir.

« Bonjour, monsieur, » lui dit un peu haut M—
Demarsay, avec son sourire le plus gracieux.

M. Landormy releva vivement la lête, tout
étonné d'abord, puis rendit le bonjour.
"M"" Demarsay s'aperçut que ses yeux étaient
rouges.

— Vous faites encore là quelque chose de bien
joli, monsieur, poursuivit-elle ; et cette corbeille
a déjà une destination, sans doute ?

— Hé, mon Dieu ! non, madame, mais elle sera
longue à terminer, unbon mois, au moins... au
bout d'un mois, il faut espérer qu'il y aura du
mieux dans les affaires.
- — Nous l'espérons comme vous, monsieur, car
il nous tarde bien de rentrer à Paris.

— Vous y avez laissé de la famille, peut-être ?
— Hélas, non, monsieur, je n'ai plus mes pa-rents,

depuis longtemps, bien longtemps même ;
et mon mari a eu la douleur de perdre le dernier
de tous les siens, son père, quelques jours avant la
déclaration de la guerre. Nous" sommes donc seuls,
et ne dépendons que de nous seuls.

1 —Alors, vous êtes bien heureux, reprit raélan-

coliquement le Monsieur aux Corbeilles, avec ua
sourire qui cachait ua sanglot. Moi, j'ai laissé
là-bas ma femme, monfilset ma belle-fille, sur le
point d'être mère; j'aurais voulu l'emmener,
les emmener tous ; mais elle n'était pas en état
de supporter le voyage. Naturellement mon fils a
persisté à demeurer auprès de sa femme, ma
femme auprès de son fils et de sa belle-fille, et
moi, pour qui l'on craignait les privations d'un
second siège, on m'a envoyé ici me remettre...
Oui, mais je souffre cruellement, allez, sans nou-velles

de là-bas; je pense bien souvent à ma
femme, à mon fils, à notre chère Valentine.
Pourvu qu'elle puisse surmonter tant d'angoisses,
la pauvre enfant!... Ah! voyez-vous, toutes ces
idées-là me font mal; quand j'y réfléchis trop,
cela me suffoque. Je sens le besoin de me dis-traire,

de m'étourdir, de m'absorber dans d'autres
préoccupations, et voilà pourquoi, dit M. Lan-dormy

eu reprenant son travail... voilà pourquoi
je tresse des corbeilles. »

M. el M"» Demarsay, se voyant sous le coup
d'une émotion croissante, s'éloignèrent doucement,
et lui resta les yeux baissés sur ses brins d'osier,
dévorant les larmes qui le trahissaient.

— Pauvre brave homme ! fit tout bas à son mari
^ M " ' Demarsay, dire qu'on ne peut rien pour lui.

A dater de cette rencontre, la connaissance fut
-faite. Chaque matin,M. et M"' Demarsay venaient



Paris, n'ayant pas cru devoir lonir compte
de l'invitation qu'ils avaient reçue, ont été
conspués par le citoyen Calvinhac qui a
flétri comme jésuites: MM. Gambetta
Thiers, Clemenceau, Tolain, Spuller, otc

M. Thiers n été particulièrement qualifié
« d'assassin des communoux », M . Gam-betta

a reçu celle « d'infâme ventripotent »
Il a été accusé, par le sieur Choix,d'avoir
pour « des revenants de Nouméa et d'ail-leurs

»
Le citoyen Tilard a déclaré solennelle-ment

que les « communards n'avaient com- '
mis d autres crimes que d'avoir sauvé la
République. »

C'^oyen Gauthier, publiciste ?), a ana-
mematisé comme « parjures et infâmes »
les députés radicaux absents. Cet orateur
a ajouté: « L'amnistie ne se discute plus,-?
elle s'impose] » Et il faut laisser de ce côté*
députés et sénateurs et organiser une agita-^
tion formidable pour arracher l'amnistie au^
gouvernement.
Après force violences de langage, la réu-nion

a voté la résolution suivante :

« Considérant la conduite inexplicable de
nos députés, l'assenablée passe à l'ordre du
jour. i

» Les députés et sénateurs sont invités à
déposer un projet d'amnislie avant la pro-rogation.

»

Les cris de: vive Blanqui I vive l'amnis-'"
tie! vive la Commune! ont couronné cette
petite féte.

* k

Tous les ministres viennent d'adopter
unehvrée pour le personnel de leurs domes-tiques

et pour leurs équipages.
M. de Marcère s'est distingué tout parti-culièrement

en donnant une cocarde rouge
à son cocher et à ses valets de pied.

Les deux chevaux de sa voiture sont éga-lement
enrubannés de rouge.

•

* *
Jeudi a eu lieu la séance de la réception

de M. VictorienSardou, élu par l'Académie
française à la place laissée vacante par la
mort de M. Autran.

Une heure avant la cérémonie le public se
pressait sous la coupole de l'Institut. ^

Presque toute l'Académie française assist
tait à la cérémonie. On remarquait, entre au-tres

académiciens, MM. le duc d'Aumale,
Jules Favre, Miguet, Legouvé, Augier, Du-mas,

etc.
M. Alexandre Dumas présidait. A deux

heures, M. Sardou, portant le frac brodé de
l'académicien, a fait son enlrée, escorté de
MM. Emile Augier et Legouvé, ses parrains,
et a prononcé un discours fréquemment in-terrompu

par les appl^dissements de l'as-semblée.

.V M. Charles Blanc a répondu au récipien-daire
à la place de M. Dufaure, que le soin

des affaires de l'Etat retient en ce moment
éloigné. Il a passé en revue l'oeuvre de M.
Sardou, en faisant entrer, comme ille dit,
ses auditeurs « dans les coulisses de son es-

entretenir M. Landormy, et tâchaient do l'égayer,
en détournant avec soin la conversation des tristes
^éyéiements de la guerre civile.

m.
**'*Au mois de mai, tout était au pire. On n'interro-geait

plus l'horizon qu'avec crainte et stupeur.
Chaque soir, de nouveaux feux s'allumaient, et
venaient rappeler aux malheureux réfugiés les
dangers que couraient leurs parents et leurs amis.
Les incendies se multipliant, on fit aux pompiers

de la banlieue et do la province un appel auquel
bien peu restèrent sourds.

On vit même des réfugiés, rivalisant de zèle
patriotique avec les milices provinciales, endosser
l'uniforme et venir bravement à Paris disputer
pied à pied leurs maisons aux flammes du pétrole.
Depuis quelques jours, M. Deraarsay semblait

songeur ; à peine sa femme pouvait-elle tirer de
lui deux paroles; évidemment il nourrissait un
projet qu'il n'allait pas tarder à mettre à exécu- j
tion.
Sur ces entrefaites, M. Landormy, se présentant \

tout à coup devant les jeunes époux :
— Madame, dit-il à M"" Demarsay, vous et votre

mari avez été mes amis et mes consolateurs pendant
ces longues semaines d'angoisses ; laissez-moi vous
lémoigaerma reconnaissance par l'offre de cette"

A la suite des indiscrétions qui ont livré à
la publicité des fragments des discours de
MM. Sardou et Charles Blanc, plusieurs
membres de l'Académie se sont réunis afin
de s'entendre pour proposer à la dodo as-semblée

une modification au règlement tou-chant
la nomination de la commission char-gée

d'entendre lecture des discours des futurs
élus. Aujourd'hui, celle commission est dé-signée

par le sort ; il s'agirait de la rempla-cer
par le bureau, qui prêterait serment de

garder le secret de toules les déUbérations
privées de l'Académie.

AFFAIRES D'ORIENT.

Des renseignements de Vienne nous di-sent
que décidément la Russie renonce à

Batoum et qu'elle consent à donner les Bal-kans
pour limites h la Bulgarie. Lu Uoumé-lie

resterait à la Porte, à la condition que le
programme des réformes soit appliqué dans
celle province. Mais la Russie insiste pour
la rétrocession de la Bessarabie.

Si ces nouvelles sont vraies, il faudrait
reconnaître que la Russie fait d'importantes
concessions, surtout en modifiant autant les
clauses du traité relatives aux provinces
balkaniennes.

Ces concessions ne suffiront peut-être pas
à désintéresser l'Anglelerre. La Bulgarie,
quoique limitée aux Balkans, restera tou-jours

sous l'influence directe de la Russie,
influence que fortifiera encore une occupa-
lion assez longue de cette province par lesj
troupes russes. ,,

LA COMBINAISON.

La combinaison est trouvée et approuvée
par l'Allemagne et l'Autriche; il n'y a plus
qu'une chose qui manque, c'est l'adhésion
de l'Angleterre ; mais cette adhésion devient
de plus en plus difficile à espérer, surtout
depuis que le marquis de Salisbury refuse
de recevoir les déclarations en faveur de la
paix quand même, quoiqu'elles soient si-gnées

d'un miUion de personnes parmi les-quelles
onze pairs du royaume et trois évê-ques
anglicans. « J'aurai ma revanche,

comte Ignatieff, a dit lord Salisbury, je l'au-rai
complète et ne céderai pas. »
De fait, c'est maintenant lord Salisbury

que lord Beaconsfield est obligé de contenir.
Quanta la combinaison, elle consi^ l̂o sim-plement

à demander le concours des puis-sances
pour la révision devenue nécessaire

des traités de 1856 et 1871. Lord SaUsbury
trouve cela encore trop vague.

LES ESPÉRANCES DE LA PAIX.

Le J o u r n a l des Débats publie une note assez
importante qui annonce le Congrès :

« Le voyage du comte Schouwaloff a
abouti à un résultat des plus satisfaisants.
La Russie consent à mettre le traité de San-
Stefano sur la table du Congrès. Toutes les

puissances onl adhéré et In première réu-nion
aura lieu à BerUn le 11 juin. »

Le J o u r n a l des Débats a des attaches gou-
vernomenlalos qui nous permettent de sup-poser

que cette note est une communication
oflTicieuse. Cela seul lui donne déjà un cer-tain

crédit; et de plus elle corrobore la dé-pêche
de Londres que nous venons de rap-peler.

Il y a donc bien en ce moment, sinon des
espérances sérieuses de paix, du moins une
intention de remettre à un Congrès européen
lo règlement des difficultés pendantes.

Une dépêche de Londres nous a appris
que l'arsenal de Chalam avait reçu ordre de,
ralentir ses préparaUfs pour l'armement des
cuirassés.

Nous préférons cette nouvelle à toutes les ;
espérances problémaUques dont nous ber-çaient

les journaux depuis quelque temps;;;
un fait précis dans les circonstances acluel-
les a une certaine valeur, et il nous prouve'
qu'il y a un peu do délente dans la situa-'
tion.

Ckoniqiie Locale el de l'Ouesl.

MUSIQUE DE L'ÉCOLE MUTUELLE.

Jeudi prochain, à 8 heures du soir, la
musique de l'Ecole mutuelle exécutera, dans
le Square du théâtre, les morceaux sui-vants

:
r Le S a u m u r o i s , pas redoublé (A, Thier-celin].

2" A s t u r i a n a , marche (Allamira).
3° Les Paysans, choeur à 4 voix (Saintis).
4° M a r g u e r i t e , schottisch (Bousquet).
5* L a P o l k a des Masques, mêlée de chant,

arrangée pour l'Ecole mutuelle par le pro-fesseur.

Notre compatriote, M. l'abbé Lefèvre,
curé de Trélazé, est nommé caré du Lion-
d'Angers.
Celle nomination a été agréée par le gou-vernement.

M. l'abbé Marais, vicaire à Sainte-Made-leine
d'AngerSj est nomnié curé de Trélazé.

LE DRAME DE BEAUFORT.

Toul porte à penser que c'est à un fou
qu'on a affaire dans l'horrible drame de
Beaufort. On croit que Arnaudeaua étépris
subitement d'un accès de foUe furieuse dans
une attaque d'épirepsie, mal aux atteintes
duquel il était sujet.

Le meurtrier est né à Nantes ; il est âgé
de 45 ans et ouvrier cordier. Il était à l'hô-pital

depuis le 20mai.
Voici le nom de ses malheureuses vic-

Umes :
Anne Bourgalet, de Mazé, 41 ans. Cette

pauvre femme a élé atteinte d'un coup de
couteau au-dessous do l'oreille gauche. Elle
est morte sur le coup.

Joséphine Ménier, 27 ans, de Beaufort :

Blessure profonde à la joue gauche qui
dil-on, coupée de pari on part. ^

Sophie Georges. 64 ans, de Beaufon
Cinq blessures graves, dil-on, à la tôle '
Marie Mercier. 68 ans, de Beautott"âe,,

blessures h la lête et une plaie protonae

Claude Hamard. 46 ans. de R
trois blessures au visage. "^ âufon,

dier, la soeur religieuse de l'hôpital n •
soignant sos malades, a reçu un cot?'
couteau qui l'a fortement blessée nu
de la main gauche. " P' ûce

Les blessés sont remis aux soins deMi.
les docteurs Grimoux et GesUn. Ceux n ' ]
clarent, assure-l-on. que Arnaudeau a
sous l'influence du mal dont il est attein?^'
qu'il n'a pas dù avoir conscience d<» '
actes. ^

MM. les magistrats du parquet de Ban
se sont transportés immédiatement à Ben
fort et ont procédé à l'instruction de ceil'
dramatique affaire. Ils ont ordonné le tran
port d'Arnaudeau à Baugé.

(Journal de Maine-et-Uirt,^

AVIS AUX RÉSERVISTES.

L'aulorilé mUitaire donne, par la voie du
Journal officiel, un important avis aux réser
vistes de la classe 1868.

Les réservistes de la classe de 1868 qui
auraient droit à leur passage dans l'aria
territoriale le 30 juin prochain, devront,du
1" au 20 juin, déposer leur livret individuel
à la mairie de leur domicile ou de leur tési-
dence, pour que le bureau de recrulemenl
puisse étabUr le certificat de passage dans
l'armée territoriale ainsi qu'un nouvel ordre
de route.

Les hommes de la 2' portion de la classa
de 1872, renvoyés dans leurs foyers le 3t
décembre 1874, et ceux de la même classe
dispensés à Utres divers du service actif en
temps de paix, de soutiens de famille, etc.,
devront également, et aux dates ci-dessus
indiquées, remettre leur livret à lamairie dè
leur domicile ou de leur résidence, afin dej
)ermeltre au bureau de recrutement d'éta l̂
)lir le certificat de passage dans la réserve
de l'armée active.

Ces prescriptions sont importantes, ceux
qui les enfreindraient detant être poursuivis
et punis.

ÉCOLE SPÉCIALE MILITAIRE.:
DK 4 878.^^'

• CONCOURS

AVIS. — Les compositions écrites pour
le concours d'admission à l'École spéciale
militaire en 1878, se feront, à Tours, les 31
mai courant. 1" et 9 juin prochain, à 8
heures du maUn. pour les candidats des
départements d'Indre-et-Loire, de Loir-et
Cher, de Maine-et-Loire et de l'Indre.

Au ministère de la guerre, on prend tou-tes
les dispositions nécessaires pour qu'une

circulaire de 1877, insUtuant dans clia-
que ville une école de tir pour les hommes
de l'armée territoriale restée à l'état de lettre

.B9.'^^xJPS9}yP son exécuUon.

corbeille, quim'a coulé deux mois de travail.
Et il tendit son ravissant ouvrage à M">» Demar-say,
qui le considérait en tous sens avec joie et

admiration. v "î>lvr-=; • r M . o r : *;

— Oh ! merci, monsieur, fit-elle, merci ! je
n'aurais jamais osé vous la demander, cette cor-beille,

et cependant, jo vous l'avoue, j'en avais
bien envie.

— En échange de ce cadeau, ajouta M. Lan-dormy,
je réclamerai quelque chose de votre bon

coeur, madame : le soir, avant de vous endormir,
priez pour ma femme, mon fils et ma belle-fille.
Me le promettez-vous ?

— Mais, monsieur, s'écria M""' Demarsay, depuis
notre premier entrelien, j'ai toujours prié pour
eux.

— Alors, je suis encore votre débiteur, ma-dame...

— Et vous êtes sans nouvelles d'eux tous ?
— Sans nouvelles, oui, encore sans nouvelles...
— Sans nouvelles ! répéta M. Demarsay, avec j

un accent étrange.
Et il s'éloigna.
Quelques minutes après, on venait annoncer ii

M"* Demarsay que son mari élait parti pour Paris,
à la place d'un pompier qui manquait à l'appel.

A celle nouvelle, elle ne put retenir un cri de
douleur et s'évanouit enlre les bras de M. Lan-dormy,

qui faisait de sou mieux pour lui rendre

le courage.
Quatre jours se passèrent dans de mortelles in-quiétudes

: le Monsieur aux Corbeilles ne quittait
pas un instant sa nouvelle amie.
Celui qu'on avait consolé consolait à son tour, et

Dieu sait s'il prenait sa tâche à coeur.
Le cinquième jour, un pompier tout poudreux se

précipitait dans la salle commune, à l'heure où
l'on se mettait à table.

« Henri 1 » s'écria M— Demarsay, en s'élançant
au cou de son mari, pendant que M. Landormy
et les aulres pensionnaires applaudissaient.
Mais M. Demarsay, prenant à peine le temps de

respirer :
« Monsieur, dit-il encore tout haletant au bon-homme

Landormy, cela va bien, très-bien là-bas,
chez vous; une jolie petite fille... vous êtes grand
père... et j'ai des lettres pour vous !

— Comment 7 pas possible, criait M. Landormy,
transporté et embrassant M. Demarsay, vous auriez
été à Paris pour moi, pour me rapporter de leurs
nouvelles! Comment avez-vous trouvé?... Vous
ne saviez pas mon adresse !

— Je me suis rappelé quo c'était boulevard
Magenta. J'ai cherché le numéro, un peu long-temps,

c'est vrai ; j'aifinipar découvrir.
— Pourquoi ne me l'avoir pas demandé?
— Je voulais vous faire une surprise.
— Je crois que je rêve, disait M. Landormy, ar-rachant

les enveloppes de ses lettres et écarquil-
lant ses yeux, pendant que M-Demarsay tenait
son mari pressé contre son coeur et le regardait
avec amour et fierté.

— Voulez-vous me causer le plus grand des
plaisirs ? Eh bien ! vous serez le parrain de ma
petite-fille, et vous l'appelerez du nom de voire
femme ?...

— Accepté de grand coeur! fil M. Deraarsay, en
serrant la main de M. Landormy.

— Diles-donc, reprit ce dernier, quand il» se
trouvèrent seuls, quel est, parlez-moi francbement,
le mobile de votre dévouement pour moi ?

— Vous avez donc oublié la corbeille ? iDsi""*
confidentiellement M»» Demarsay, répondant pour
son mari, qui riposta par un sourire.

— Ah ! vous avez raison, conclut le paP* ^^"^
dormy, avec une larme sous la paupière ; w ^
jours le vieux proverbe: «Unbienfait n'est J»'
mais perdu EUGÈRB LBCIEBC.

(Extrait de L a P r i m e .)



ch&q»^ ville, v i l l a g e ou b o u r g i m -
mni i ' y ""'"^ ^^^^ ^ l'avenir une école

P (ir a'ui sera dirigée par l'autorité militaire
^'Ijuelle. tous les dimanches, on exercera

jf les hommes de l'armée territoriale,
"Lers et soldats.
" jj, leministre de la guerre compte affec-
r à chacune de ces écoles de tir une série

1P nrix qui seront distribués chaque mois,
!nsislant en grenades en or, épingletles en
" -«.nt et en cuivre, pistolets, carabines, etc.i

PÉPOT D EREMONTE D'ANGKRS.

tArt'achatdu Dépôt de Remonte
Le Co«» l l S a aux achats de chevaux.

I heures,
lundi 24

àmidi.
à 9 heu-

ADoué, le mardi 25 juin, à mid
A Vihiers, le mercredi 26 juin.

"fit au Dépôt à Angers, à 9 heures du
matin, les 4", 8.4 0,4 2, U , 4 5, 17, 19, 22

L'EXPOSITION ONIVERSELLE ET LE COMMERCE
DES VILLES DEPROVINCE.

\]Espérance du peuple, de Nantes, fait ces
réflexions qui peuvent s'appliquer à toute
localité importante des départements : .
« Le commerce de notre ville éprouve

toujours de grandes soulTrances. L'acheteur
te réserve, l'Exposition miroite devant ses
yeux, avec ses promesses et ses surprises,
el comment aller à Paris, sans rapporter un
souvenir de l'Exposition, de la g r a n d e E x p o -sition

universellel En cela, il n'y a pas de
mal, et nous concédons volontiers qu'il est
difficile d'agir autrement; puis les petits ca-deaux

entretiennent si bien l'anaitié que nous
nous en voudrions de jeter un brandon de
discorde dans les familles, eri rompant en
visière avec un usage si généiialement reçu
dans notre société.
» Nous engageons seulement nos amis..*

nos lecteurs, nos concitoyens, à ne pas dé-laisser
pour cela les marchands de notre

Tille.
» Nous les prions de continuer fidèle-ment

leurs achats, et, à l'exemple de nos
communes qui ont des budgets ordinaires et
des budgets extraordinaires, d'y employer,
à Nantes leur budget ordinaire, et de gar-der

les ressources extraordinaires pour les
cadeaux de l'Exposition.
» Nous avons été vivement peiné, ces

jours, en entendant répéter de tous côtés :
« Les marchands ne font plus rien, les

> acheteurs ont disparu, les petites épar-

livré aux plaisanteries d'une galerie qui
vous jette à la téte do gros mots et des épi-
thèles grotesques vous condamnant pour
toujours à la retraite et à l'oubli.
» Cela esl vrai, mais si grand que soit son

empire, convenez que la mode a des ambas-sadeurs
dans toutes nos villes, un nombreux

personnel d'attachés des deux sexes, et qu'il
est facile de s'habiller en province comme
on s'habille à Paris.
» De grâce, ne désertez pas notre ville,

les magasins y sont nombreux, assortis, le
marchand y est avenant, l'artisan fort adroit
et l'ouvrière habile.

» Ne changez ni vos fournisseurs, ni vos
ouvriers, et vous irez sans remords à l'Ex-position,

si toutefois le coeur vous en dil. »

L'EXPOSITION UNIVERSELLE. 1

Voici ce que dit le journal L a P r i m e , pu-blié
sous la direction de notre compatriote

M. Paul Prouteau, au sujet de l'Exposition;
universeUe:

» gnes prennent la route de Paris
» C'est triste pour eux, triste pour les

ouvrières, triste pour les artisans de nos
corps d'étal.
» S'il en esl parmi eux qui peuvent se .

déplacer, aller àParis chercher un atelier,
combien en est-il qui sonl obligés de rester [
en province ?
» Pensons-y el faisons la part, la bonne

part au commerce de notre ville. Ne cédons
pas à la vogue et à l'engouement. Achèterez-
vous à meilleur marché dans la capitale ?
Trouterez-Tous des marchands inspirant
plus de confiance? Les marchandises y sont-
elles de qualitésl^périeures et de meilleur
goût?

» Ne vous y trompez pas, le bon marché.
se trouve à votre porte, dans votre ville, IP
où les loyers sont le moins chers, où lesu^
patentes sont le moins élevées, où l'éclai--
wgo esl le moins brillant et le moins coû-^
leux. l
* Qui nous attire à Paris ? Un magasin'

splendide où la foulo se presse et se cou-j
aoie; — un étalage attrayant et luxueux, —1
une vitrine qui fascine les yeux. Le mar--
Çhand vous en esl inconnu, il ne vous a,
jamais vu et TOUS ne le reverrez jamais.
» Les marchandises, sachez-le donc, sont

partout les mêmes ; elles proviennent des.

« Cette Exposifion est une véritable mer-veille,
merveille de goût et d'architecture,

lout à la fois palais, jardins et galeries, où
s'étalent et se coudoient les richesses de
toutes les parties dumonde, richesses in-dustrielles,

commerciales, arfisUques et lit-téraires.

» Nous avons vu bien des ExposiUons
déjà, à l'étranger comme en France; mais
qu'elles étaient loin de celle qui fait aujour-d'hui

notre orgueil 1 et comme les étrangers
fsavent rendre jusUce à notre beau pays,
pour s'être relevé si grand, si beau, si ma-gnifique,

tranchons le mot, après quelques
années à peine d'une chute effroyable !
» C'est qu'en effet du Trocadéro au Champ-

de-Mars, tout est étonnant, éblouissant,
splendide!

» El savez-vous ce que vous aurez à par-
'courir, vous tous qui vous préparez à la vi-
,site de l'Exposition? Quelque chose comme
4 00 kilomètres environ... En combien de
jours? Vous en déciderez vous-mêmes.

» Mais, ne craignez point la foule...
200,000 hommes peuvent se répartir à la
fois sur cet espace immense... et sans se
coudoyer de trop près.

1= » Voilà ce que nous tenons à faire con-
|. naître tout d'abord à nos lecteurs, en ajou-
|;tant toutefois que, pour jouir de cette mer-
veUle à miUe facettes diverses, et en jouir
dans toute sa plénitude, il faut savoir atten-dre

l'achèvement complet des travaux, et
ne prendre le chemin de Paris et du Troca-déro

que vers lafindu mois prochain au
plus tôt. »

On écrit de Lanvollon à YIndépendance bre-tonne
:

« Encore une victime de son imprudence I
Le 4 4 mai, le sieur Ménard, âgéde 20 ans,
domicilié à Goudelin, voulut détacher du
meuble auquel il était suspendu un fusil de
chasse appartenant à son maîlre. Le fusil
était chargé. Le coup parfit tout à coup et
Ménard reçut toute la décharge dans le côlé
droit.

» Il est mort quelques instants après ce
terrible accident. »

L'emploi des escargots pour la table n'est
pas très-ancien en France. Il nous est venu
des provinces de l'Est qui, privées d'huîtres,
y suppléent par ce mollusque.

Les Grecs et les Romains étaient assez
friands d'escargots et ils les engraissaient
clans des viviers avec du blé et du vin cuit.
Pline nous a transmis le nom de Fulvius
Lupinus, l'invenleur do ce procédé d'engrais-sement.

«oHmnit surtout ceux qu'on U-
rait
Sic
lée, les plus gros de l'illyrie ; on estimait
encore ceux des îles Baléares et de Caprée.
Aujourd'hui même, les habitants de la Silé-
sie nourrissent les escargots avec certaines
plantes, afin de leur donner un meilleur
goût. Dans plusieurs jardins de Brunswick,
on garde, dans des espèces de fosses carrées,
les limaçons qu'on a ramassés pendant l'été
pour les'manger en hiver.

On choisit les escargots qui se nourrissent
de piaules aromafiques, et ceux des vignes
sont très-esfimés.
Voici, d'après Payen, l'analyse chimique

de l'escargot. Sur 100 parUes: eau 76, ma-tières
azotées 16, mafières grasses 4, sels 2,

mafières diverses 4. C'est un aliment assez
nourrissant, mais la digestion en est diffi-cile,

il ne convient pas à tous les estomacs,
et demande un assaisonnement fort relevé.
En Provence, on le mange avec l'ayoli, la
sauce chère aux gens du Midi. Pendant le
carême, les Lorrains, à Nancy surtout, en
font une grande consommaUon et beaucoup
de joyeuses réunions, de déjeuners, ont
pour motif les escargots. En Lorraine, on les
fait cuire généralement avec du beurre et des
herbes odoriférantes. En Belgique et en
Suisse, on fait un grand usage des escargots
dans la cuisine. En Bourgogne, où l'on
mange presque exclusivement les escargots
des vignes, on les prépare avec du vin, on
les assaisonne avec le bouillon de viande,
des épices et du citron, on lie la sauce avec
du beurre frais et de la farine; on en fait
-même des pâtés qui font les défices des gour-
5 mets. Dans la médecine domestique, dans le
nord de la France surtout, on en fait des
bouUlons qui passent pour guérir les rhu-mes

et même la phthisie pulmonaire. Ën
Algérie, le limaçon est sacré, et il esl défendu
d'en manger.
F-.A-x. Pour les articles non signés : P.GODET.

l e COMPTOIR GÉNÉRAI des CHEMINS de FER
SOCIÉTÉ ANONYME

Capital t un million d« franc»
27, rue do la Chaussée-d'Antin, à Paris,

Se charge do la vente ot de l'achat de toutes va-leurs
au comptant, sans autres frais que ceux do

l'agent de change ; do l'encaissement des coupons,
do rechange et de la conversion des titres. L'admi-nistration

répond immédiatement à toutes demandes '
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à rADMmiSTBATEOii-
DiRECTEUK, 57, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris.

RÉCOMPENSE NftTlONME

de 16,600 fr.
MISDAILI,K D'OR, etc.

ÉLIXIR VINEUX
Apératlf, Fortifiant et Fébrifuge
Contenant tous los principes des 3 quin-quinas

et Ircs-recommando par los médecins
contre Vnnémie, Io manque do forces,

chlorose, pâleur maladive,
affections de l'estomac,

fièvresinvétércos, convalescences tentes, etc-
A PAR IS, 23 & 19, RUE DROUOT & LES PHARMACIES
Dépôt à Saumur : C H E D E V E R G N K , phar-macien.

Théâtre de^ Saumur.
i , DIRECTION CHA.yANNES. . .

PuMicatious de mariage. f

Alfred-Marie-Gaslon Sainte-Chapelle, lieutenant'
au iO» dragons, détaché à l'Ecole de cavalerie,
et Gabrielle-Renéo Audibert, sans pjofession, de
Paris.
Claude Drouin, cavalier de manège, de Saumur,

et Louise-Marie Delarue, lingère, de Saiut-Hilaire-
Sainl-Florent.
Louis Dublé, cocher, de Saumur, et Marie Bois-

nier, cuisinière, même ville.
Louis Haillaud, serrurier, de Saumur, et Julie-.t

Aimée Guerry, tisserande, de Cholet. j
Jean Maison, cavalier de manège, de Saumur,!

et Adélaïde Villemain, couturière, même ville. fi

L U N D I 27 M a i 4 878,
Une seule représentation donnée par des Artistes

de Paris, avec le concours du BALLET complet
du TOUR DU MONDE. .

Ccraiâd Hallet j
Réglé par M. d'ALESSANoar, maître de ballet, et

dansé par M"«« Adelina G E D D A , P A E M I G I A N I et
L E C E K F , premières danseuses.

Six bayadères, cinq négresses. '-'m

LE FEU AU COUVENT, comédie en 4
acte, de Théodore Barrière.

BONSOIR VOISIN, opéra-comique en 4
acte, paroles de M. de Beauplan, musique
de Poise.

LE SERMENT D'HORACE, comédie-
taudeville en 4 acte, d'Henri Murger.
Ordre: 1. Le Serment; 2. Le Feu; 3. Ballet ;^

4. Bonsoir voisin.
Bureaux à T la. l . / ^ * , rideau à 8 l i .

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.

— On peut se procurer des cartes à
l'avance chez le Concierge du Théâtre.

» Le choix est plus varié, dites-vous î
» Mais le marchand de votre ville a déjà

choisi pour vous ce qui peut vous convenir
comme quafité el comme goût, et n'est-ce
pas un avantage de plus et un embarras de
moins? *^
» La mode nous y obUge.
» La mode de Paris, y pensez-vous ? c'est

y? tyran qui étend de lous côtés son em-
Pire ; la mode, elle a sa renommée, ses jour-
y*ux. ses salons; elle règne, à Paris, à
Londres, à Vienne, à Saint-Pétersbourg,
tout révolté est jugé el impitoyablement

Faits divers. ^

L a consommation des escargots à P a r i s . — Ves-\
cargot au point de vue a l i m e n t a i r e .

Chacun sait l'énorme consommation d'es-:
cargots qui se fait à Paris depuis quelques ;
années. Les escargoUères du Poitou, delà"
Bourgogne, de la Champagne et de la Pro-^
vence expédient chaque jour plus de qua-'
rante-cinq miUe kilogrammes de ce moHus-f
que terrestre.

VIENT DE
à la Maison du P O N T - N E UP

Le CATALOGUE complet, avec grar'
vures et moyens de prendre les
mesures soi-même, de tous les
Vêtements Mode É t é 1878.

EXVOM GRATIS.
QUATREARTICLES EXTRAITS DU CATALOGUE:

1 AnUtuOUÛdoublé laine | Q-'-m
L'CI D C11 £ Vêtement complet, trèsftQt

t. L D t U r belle nouveauté Z.Q

C0STyM'E»r.'f"!'^:9T5^-
c II c A II T o Costume complet drap Kf ?;
C N r A N I Onouveauté 075

Adresser lea demandes au Directeur de la

MaisoinnPONT-NEUF(Paris)

(Voir aux annonces). • ••• *

adultes et enfants,
ijjca.Lvi M. MU, . rendue sans méde-cine,

sans purges et sans frais, par la délicieuse
farine de Sanlé dite :

BEYiLESGIËlE
Du BARRY, de Londres. 31 ans de succès.

100,000 Cnres réelles par an.
La R E V A L E S C I È R E Do B A R R Y est le plus pois-sant

reconsliluant du sang, du cerveau , de la

Î
ioëlle, des poumons, nerfs, chairs et os; elle
établit l'appétit, bonne digesllon et sommeil ra-
rraîchissant, comballanl depuis Ironie ans avec
U D invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gaslro-enlérites, gastral- ;
gies, constipations, hénriorroïdes, glaires, fia- j
luosités , ballonnement, palpitations, diarrhée, \
; dyssenierie, gonflement, étourdissemenls, bour-
' donnemenl dans les oreilles, acidité, pituite,
. maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, cooge-stions, inflammalions
' des intestins et de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux, oppression, asthme, bronchite, phlhisie ^
Ceonsomplion), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goulte, fièvre, grippe,

rhume. catarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose, vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plais compromeltanls : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-pisie

, gravelle , réienlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Voici quelques-unes des cures :
Cure N° 67,514 : Naples, ce 17 avril. — Mon-sieur,

— Par suite d'une hépatite, j'étais tombée
dans uu état de marasme qui a duré sept ans. Il
m'était impossible de lire, écrire ; j'avais des
battements nerveux par tout le corps, la diges-tion

fort difficile, des insomnies persistantes , et
j'étais en proie aune agitation nerveuse insup-portable

qui me faisait aller et venir, sans pouvoir
rae reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaireraefaisaient mal ; j'étais
d'une tristesse mortelle, et tout commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayant prescrit des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de voire Farine de Sanlé. Depuis Irois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revalescière est
bien nommée, car. béni soit le bon Dieu! elle
m'a fail revivre ; je puis maintenant m'occuper,
faire et recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. — Marquise de B R É H A N .

Quatre fois plus nourrissante que ia viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12kil., 70 fr. - Les '
Biscuits de Revalescière, en boîles de 4, 7 et
16 francs. — La^ Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit

, bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. —En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 tasses, 7 fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la lasse. — Envoi conlre bon de
posle, les boîtes de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
à Saumur, C O M M O N , 23, rue Saint-Jean ;GoNnRAND;
B B S S O N , successeur de T E X I E R ; J. R U S S O N , épi-cier,

quai de Limoges. — Angers, Veuve C H A N -

TEAu, épicière; L E V Ê Q U E , négociant, rue Plan-
tagenel ; B R E T A U L T - D É L A G R É E . — Baugé , B U C H -

M A N N , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"' B E L L I A R O , épicière. — Cholet. V A N D A N G E O N -

B U R E A U , 63. place Rouge; C O R T I N I . confiseur
60, rue Nationale; J A C O M É T Y , confiseur; E M I LE

R I C H A R D , épicier; BEAUFRETON-POIRIER,e t ' p a r l out
chez les bons pharmaciens el épiciers.—Do B A K RY

et C% L I M I T E D , 26, place Vendôme, et 8, rue
Castiglione, Pans. (139) ,

P. GODET, propriétaire-gérant.



Valears au comptant.

»• / .•;
* •. '. '. '. ! ". '.
OliUgaVoii» ilii Trèsoi, I. payé.
Dèp. «le la Heluc, cinprunl 1857
YiiiedeV»il«.olillK.l»55-1800

— 1«C)5, 4 7
— 186U,3 7.
— 1871,8 7,
— 1875 , 4 7„
— 1876, 4 7

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit agricole, 300 f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.;

<r̂
cour».

74 25
io:i 40
10» 80
500 t
Ï:IG t
6flK n
523 0
407 50
306 D
503 f>
500 a

303& B
710 B
893 Ï J
3,'iO •

CODEîS BE LABOOESE BE FAEÏS Dïl 2̂5 M A I 1878.

Hausse

05
40
10

iO

Valeurs a i coMptaat. Ilernier
cour».

e 0 Crédit Foncier, act. 500r.î50ii. ,7i0 t
0 » .Soc. «én. deCrédit iniJusltlcl et

M comm., lis fr. p 6i7 30
0 B Crédit Mobilier 103 75

II Crédit foncier d'Autriche . . . J05 »
» Charenles, 500 fr. t. p 82 .•iO
a Est 657 ;)0

» a Paris-Lyon-Méditcrranéc . . . 1050 »
a Midi 50

• » Kord isn 60
» n Orléans liai
D » Ouest 7iO
b Vendée, 600 fr. t. p • B
0 Compagnie parisienne du Gaz. 1271 25
II t C.gén.Transatlantique . . . .1 562 50

Hausse Bttlase.

75

75

50
*

0
2 5

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Uausse

7.10 > 1 26
«41 25 0 0

i 3 i 60 p n

OBLIGATIONS.

Orléans 349 60 »

Puris-Lyon-Médilerranéc. . . 347 0 B »

Est 345 50 B B
Nord S U ) a B B
Ouest 346 SO B B
Midi 344 7.» B B
Charentes 272 B B »

» B B
548 75 B B

Baisse. I

3 hemurteess 8 aiH>»le» du mHin,cxpteB,-p„îjj6 - iB
« - 1 -
1 - S5 _
* — 10
T —15 _
tO — 37 ~

"ïpress

0 - 4 0 ~ 'om'C^k.
'l* Z— I44I ~— soir', ro^itiCni,-
1.w0 —- 28aso- 2 "•nn&tle
Le train parta.i,

Saumur ii 6 h. 56

Etude do M» LE BLAYE , notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
Le 9 j u i n 1878,

Ci-après,
Dépondaat des successions des épouXf

Ernoult-Ralouis.
AU PETIT-PUV»

Maison, caves et jardin.
Onze ares de vigne, en Baugrand.
Six ares de vigne, aux Galmoises.
Cinq ares de vigne, aux Landes.
Huit ares de bois, à Champigny.
S'adresser audit notaire. (274)

El,ude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

A V E N D RE
A L ' A M I A B L E.

Situé à Saumur,'à l'angle de la rue
de Bordeaux et de la levée de Nanlilly,
près l'octroi, contenant environ iO
ares.
Jouissance au 1" novembre 1878.
Ce terrain est très-convenable pour

la construction.
S'adresser à M« M É H O U A S , notaire.

Etude de M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Pour le 24 juin 1878,

LA MAISON DE MAITRE:
DE PLAISANCE

Commune de Villebernier, à 8 k i l o -mètres
de S a umu r,

Avec cour, servitudes et grand
jardin.

S'adresser à M* M É H O U A S , notaire.

Etude de GUÉRET, notaire à Brain-
sur-AUonnes.

A V E N D RE
Pour entrer en jouissance à la Saint-

Jean 1879,

UN MOULIN A EAU
A T B O I S P A I R E S D E M E U L E S ,

Appelé le Biouiiinii-ivoeïJS',

Situé au Pont-Boisnier, commune de
B r a i n ,

Comprenant maison d'habitation et
d'exploitation , prés et terre, dans le
tenant, d'une contenance d'environ
4 hectares.

Ce moulin , qui ne manque jamais
d'eau, est parfaitement achalandé.
Pour traiter, s'adresser à M. Alfred

M O R E A U , propriétaire à Monlsoreau,
et audit notaire. (248)

Etude de M« CLOUARD, notaire '
à Saumur.

A L ' A M I A B L E ,

CLOS DE VIGNE
Avec CiROTTE! et BASSillV,

De 33 ares, en Beaugrand, com-mune
de Saumur.

S'adresser à M* C L O U A R D . (245)

A VENDRE
LA COUPE D'UN PRÉ

A nBLTX n G U B E S i ,

De 40 ares environ, près la levée
d'enceinte.
S'adresser à M™» D E S A I N C T M É M E

«u à M» LAUMONIER , notaire, (259)

A . miM «ra» ~mw 'jmsc : « >SB.

. Pour la Saint-Jean 1878 ,

PORTION DE MAISON
A V E C M A G A S I N E T S A L O N ,

Situés r u e du Marché-Noir, occupés
actuellement par M. F a v r e a u .

A LOUER DE SUITE
A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser h M, R I V A U D , aux bains.

Pour la Saint-Jean prochaine,

DEUX MAISONS
Montée de l a R e t r a i t e .

S'adresser à la Retraite. (180)

A LOUER
Potir l a S a i n t - J e a n p r o c h a i n e,

PREMIER ËT SECOP ÉTAGES
En totalité ou par parties •

Rue de Bordeaux, n» 8 2 .
S'adresser à M. R U S S O N , épicier,-:

quai de Limoges , n» 38. (177)

P R É S E N T E M E N T ,

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, à Pocô, commune

de Distré, appartenant autrefoisà
M. Besson;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V E A U , à

Pocé.

M« LAUMONIER, notaire à Saumur,
AcmanAc u n clerc.

Un propriétaire des environs de
Saumur demande nn domcs-
tiQue sachant panser les chevaux.

S'adresser au bureau du journal.

PRIME AUX ABONNÉS D'UN AN.^'

A LA FRANCE FINANCIÈBE9
"Deux entrées à l'Exposition v^niver^;

selle dei 8 1 8 .
S'adresser à 1 'AGENCE D E L A F R A N C E

F I N A N C I È R E , 1 , Place des Victoires,
à P a r i s . (241)

TÉLÉPHONE
A V E C '-•

A v e p t î s î s e o p »

BAZAR DU VOYAGE
3 , place de VO'pcva, 3

ou A L ' U S I NE

, vue lloclieclionavt, ^ iS,
PARIS.

P r i x : I S fr. la I*aire.
Fil double spécial, 8 0 c. le mètre.

AVERTISSEURS É L E C T R I Q U ES
ALLANT JUSQU'A 20 KILOMÈTRES.

Installation facile.
Envoi franco Prospectus et Notice.

t^*\v

m; ^ ^ ' p R A G É E s , E L I X Ï R & S I R O P

" ' " Lauréat de l ' I n s t i t u t de F r a n c e.
Ips nombrousea ctnacs faites par los savants los plus distinguos do nnlro cpoquo, ont

fli^monlrô auo les Préparations de Fer du Babutaau sont eupcnouros à tous les autres
o"rur neuî poi^ lo IraitiMacnt des maladies suiyanU-s ; C h l o r o s e A n o m i a . l a l o , c o n l e n n,

P o r t a f l)èbiMé E p u i ^ e m o n t . Convalescence, Faiblesso des E n j a n t s cl loulos los maladies

' ' ' ' ' ' ' i A ' G É E s Z ^ ' ' R S IAU :Elles ne noircissent pas les dents et sontdigérôes parles csto.nacs
les nlus faibles sans produire do Constipation : 2Uragoos matin et soir au repas. . . Lo n, 3 Fr.
les pius laimcs sai.b 1 .^^^y . Recommando aux personnes dont les fonctions digostives ont
besoin d'ôtro rétablies. Un verro à liqueur malin ot soir ap-ès le repas Le 11 5 Fr.

SIROP D u T RABUTEAU : Spécialement destine aux enfants. . . . . . . . . Lo il.3 Fr.
L e t r a i t e m e n t f e r r u g i n o u x par les Dragées Rabuteau esl tros-économique; il n'occasionne

q u ' u n e m i n i m o dépensa d'environ l o Centimes par jour. ^
On veut se p r o c u r e r l e F E R R A I Î U T I Î A U par Vcntremtse de tous los P h a r m a c i e n s .

SB défior des Contrefaçons, et sur los nacons de Fer du Rabuteau, exiger comme garantie, la
Ma?Sue de FX^àue (•'"pos ê) portant la signature deClin & C-° et la Meda,l:e du Prm-Montyon.

UNE PERS_ONNE se propose poul^:
donner des l e ç o n s de dessin,
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
S'adresser au bureau du journal. ,

VÉRITABLES CAPSULES

FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du Cxondron
jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Copaliu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —Prix : 5 fr.

C H L O R O S E , A N É M I E i,

P I L U L E S E T S I R O P F A V R O T
au pyropbosphate de fer et de uaigaièse '

C E S E L N E C O N S T I P E P A S
Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. —U contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et dePilules. — Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E

PILULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fondions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général : pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

INJECTION BROU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogislique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce' de M. B R O U .

" RÏBAULT
HABCHAniDE DË MEUBLES MllFS ET
' A transféré son magasin place du Petit-Thouars

LOCATION DE MEUBLES EN tÔIJg GENRES.

FABRiaUH DE GRILLAGES EN TOUS GENRES.

Rue iSaint-HicoIasi, 29, iSaumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mètre,
Parcs à moulons. Tambours à poissons, Chenils pour chiens, Corbeilles el
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles on grillage
et eu fer tourné.

PRIX TRÉSi-IMODÉRÉiS.

Vît NOTA.—Vente de Fil de fer duBerry pour vignes, depuis 60 fr. les 100 kil.

COSMYDOR
IncompavabloEau de Toilette, sans acideni vinaigre
I,es tlygiénlstas de notre Cpoque préconisent

rusawe journalier du C O S M V O O R . Cette Incom-
paral>lo Enu do Toilette sans ACIUI! ni VlNAIGUIi
est recommandée pour les multiples usages de,
l'hygiône, do la toilette ot de la sant(5.

fEt» faire utao« QUOC<ll<«nnelli«nt.> ,-
LE FLACON : i PR. 50.

Se vend partout.
Entreptt général : 2g, Rno Bergère, Paris.

iiiTOi i" du Prospuctua eiplic. contre (lomande altrancMe

GRANDE

EXPOSITION D'OPTIQUE
Place de la Bilange, à Saumur.

HUIT JOURS SEULEMENT
M. C1310T, ingénieur-opticien spécialiste, de Paris, informe les habi-tants

de Saumur qu'il vient dans notre ville avec l'assortiment d'optique le pus
considérable qui voyage dans le monde entier. ; ,
Toul le monde sera curieux do visiter, sur la place de la Bilange, cevasi

magasin de lunettes et pince-nez (vers cristal de roche).
Plus de 500,000 paires de tous modèles sont exposées.
Choix immense de Longues-Vues, Télescopes, Jumelles en \o^j^

Microscopes et Loupes de toutes puissances.
M. GUIOT possède un genre de Pince-Nez tenant sans serrer

verres cylindriques).
(Les consultations pour la vue, tous les jours, à neuf heures, sontfe.--,;.
Nouveaux Thermométrographes, minima et maxima sur la même w-H
Baromètre de salon, bureau et salle à manger.

RÉPARATIONS EN TOUS GENRES.
Le magasin est ouvert tous les jours, sur la place de IaBiIaoge|^

COQUELUCHE
RHUMES - BRONCHITES CHRONIQUE^

C R Ê H E ALIMEl^TAIUE
'•^^ Du Docteur CAHOURS

Expérimentée avec succès à l'Hôpital des Enfants,
Aliment de combustion , sans aucune espèce de médicaments, rein

avantageusement l'huile de foie demorue.
Dépôt à la Pharmacia Normale, 19, rue Drouot, Paris.

l'oudro de nia spécialo préparée aa BiMUiitli
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU j

Elle est adhérente et invisible, anssi donne-t-elle an leint nne fraîcheur nalnreO»-
PAIUS -—.H C h . F A Y , I n v e n t e u r — 9, nie w

Saumur, imprimerie de P. GOUETi*

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Bôtel-de-Ville de S a u n t u r , le 18

Certifié par i ' i m p r i m m r soussigné.

LB MJVIRE,


